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JÉROME  PÉTION, 

Ci^eçant  Maire  de  Paris  ^ ex^dépnté  à la 
Conçention-nationale  ^ et  traître  à la  Répu^f 
hlique  française. 


Quantum  mutatus  ab  illo  l ViRG. 


discours  PRÉLIMIÎi âIRE. 


’A-üf/  lecteur,  fai  cru  intéresser  ta 
[curiosité,  et  décourager  les  ennemis  de  ton 
lonheur  et  de  ta  liberté , en  m'étant  occupé 
i recueillir  les  détails  de  la  vie  politique  de 
Jérôme  Pétion  qui  a joué  un  si  grand  rôle 
dans  [assemblée  constituante , dans  l adminis- 
tration municipale , et  récemment  dans  la 
convention -nationale,  du  sein  de  laquelle  ses 
intrigues  anti-républicaines  l'ont  écarté  et  le 
livreront  sans  doute  au  glaive  de  la  loi. 
Il  est  important.,  il  est  nécessaire  a tout  fidèle 
patriote^  de  connoître  les  replis  du  cceur  hu- 
iKiain\  f en  ai  pour  preuves  les  artifices^'  lés 
TUêes^  les  moyens  dont  s'est  serçi  Jerom©  Potion, 
pour  ramener  le  peuple  sous  le  joûg  du  tyraii 
et  lui  forger  des  fers  quil  ne  pourroit  plus 
‘ secouer  s'il  rî  était  éclairé  sur  les  odieuses^ 
et  infernales  manœuvres  des  traîtres  qui  oit 
'Joui  de  sa  confiance, 

Jérôme  Pétion  est  un  de  ces  hommes  qu^il 
est  d! autant  plus  utile  d approfondir  ^ qu'il  a 


m plus  d'art  pour  nous  séduire  et  nous  tromper: 
Sa  cohinite  -tortikeusê  et  hrt^tems  énigmati- 
que^ sujfit  pournous  apprendre  qu  il  faut  éiu^ 
dier  les  hommes  en  place  apant-de  leur  prodiguer 
des  éloges  extraçagans^  et  de  leur  accorder 
V&5  témoignages  dune  admiration  précoce.  est 
Je  reproche  mérité  qu  on  fait  aux  Français  de 
s'extasier  sur  les  talens,  les  actions  et  les  vertus 
des  hommes  en  place,..  L'expérience  nous  a 
.démontré  taht  de , fois  les  inconséquences  de 
noire  ridicule  enthousiasme  èt  de  nos  louanges 
fondées  sur  i espoir  incertain  quun,homme  s'en, 
fendra  digne. 

Il  est  sage  i animer  nos  repré  sentons  à faire 
le  lien  en  offrant  à leurs  yeux  les  modèles 
qui  ont  mérité  de  la  patrie mais  il  est  incon- 
sidéré de  mettre  en  parallèle  des  hommes  qu  on 
ne  connoît  pas<i  qui  ri  ont  rien  fait , açec  des 
personnages  illustres  ^ honorés  apres  leur  mort 
de  r admiration  et  delà  re  courtois  s ance  de  la  pos* 
térité.  Nous  açons  tous  les  Jours  la  douleur 
et  le  regret  Lêtre  fqrcés  de  rétracter  nos  hom- 
mages et  d'éteindre  notre  encens. 

Ce  nest  donc  que  quand  on  est  mort  au 
monde  et  retiré  des  affaires , quon  a des  droits 
a ïeétîrne  des  surpiç'àtis.  E apothéose  ne  doil 


être  îa  récompense  des  hommes  que  quant 
ils  sont  enses^ élis  dans  le  tombeau.  C'est  alors 
seulement  qiiils  sont  grands  ou  petits. 

P^ous  açe'^  exalté^  chanté,,  dii^inisé  Jérome 
Pétion  comme  Mirabeau;  çous  les  açe^regardés 
Comme  ços  défenseurs  ,,  vos  amis,,  vos  bien- 
faiteurs \ nave^vous  pas  aujourcThui  de  grands 
motifs  pour  déplorer  votre  illusion'^ 
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:|J  N homme  tel  que  cehiir  dont^  j’éçrîs  la 
vie;  n’est' point  uii' homme  ordinairei  Sa  vio 
ihtéresserkia  postérité  la  pins  recülée,  qui  aura 
peine  à croire  , qu’il  mt  èbcisté -dans  ce  siéclo 
L'himiéres,'  où-la  philosophie' et  la  polititpiq 
président  à tous  les  gouvernemens  de  l’Europ^ 
jet  dirigent  cabinets  des  rois  et  des  répib 


(?) 

, un  ïfaître,  assez  adroit“poür  côlorèS 
ses  perfidies  avec  le  talent  de  sèTaire  aimer  et 
chécï  d’un  ^ÿd^eipje  ééiai^  t/ôp 

s;ensible  et  trop  confiant. 

Il  est  en  effet  inconcevable,  que  îa  nation 
trm^mse  ait  presque  toujours  éte^trompçe  et 

trahie  successivement '^par:  Jss  b 9^  à qui 

elle  a décerne  les  honneurs  et  le  timon  de 
son  igQaverhemeïit^  ?Sana  compufer  les  annaleà 
de  la  rnon^Fchi^^^  »de 

monstres  ont , depuis  la  révolution  .pt  syr-tout 
îa  constitution  républicaine,  abusés  nous*^  abu- 
sent en  ce  moment  critique,  et  nous  abuseront 
irraigré  -la  sagesee  de  nos  précautions  ! Est-ce 
donc  une  fatalité  attachée ‘a’^ùotre  climat,  ou 
i nos  mœurs  et  â notre  éducation,  que  les 
hommes  en  _place^devienneni-  si  ^fréquemment 
des  egoîstes  , des  ambitieux  et  des  fripons  ? 
Est-il  donc  dans  le  caractère  général  des  Fçan- 
^8  de  perdre? tout'  Bentimeht:  dihormeur  ,et.  de 
probité  en.kîcuïimlant  ksidigniîéàjsur  Jear  \èti& 
eteu  amoncelant  lessrjiienB:?  ‘PoufquQiil^s  diffé- 

lîcns  ^peuples  tn-oirtfiis  jque  ttrès-rarêmenjt  a 

plaindre  des  homme«>qu’iis  .revêtent*  de  leurs 
^orilés  ,;qu'Hs  mvestissent.  de  leurs  .pouvoirs? 

pe  desagrémeM/ccmfinriel  .dom  .spmmçs 

les 
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les  tristes  viçtirpes , est-il  l’elfet^  de  la  légèreté 
àe  nos  préposés;  ou  seulement^ de  notre  mauvais 
choix?  , ; J ’ r 

- A bien  réfléchir  sur  ce?tte  importante  ques- 
tion (qui -sous  tous  les  rapports  ne  nous  fait 
•honneur  ) On  .perdroît  la  tete,  et  les  Français 
kï  glorieiïx  et  >si  vains , rabattpdient  de  leur  pré- 
somption en  reconnoisàant  que  • les  ^nation» 
étrangères. sont  en  général-plus  fic}e}leis  qu’eux. 
Ils  'seroient  fpreés  de  convenir,  que  ceux,  .qiq 
}es.  gouvernent  et  les  coîïi'mqndent,.  sont;  ani-^ 
mésd  unpatnptisiWplus.  eqnstante  plus,  chaud 
que  i30s^.j.c):^efs,  qui  pouî;  la  plupart  ne-;  spr^ 
que  des  , glorieux,  .tourmentés^,  de^  ;Ia;  soif, ^ dé 
i’or  ou  dévorés  d’ambition,^  A nous  appréçieivet 
nous  juger^  par^  la  conduite  yde^. ceux  qui  , nous 
gouvernent,  il  y a, lieu  clc  croire  que  no.us  som- 
mes fous  et  jmbécilles. . Les  intrlgans  .seuls, 
réussissent  èii  France,  eux  seuls  paryiennen^Ç 
ku  sommet  dé  îa  fôkune^  gloire  poui^ 

peu  quhîs.ayerit’dVï’esse.'Il  leur  suffit  d’affepi 
ter  ' du  mépris  pour  les  places  qu  ils  brûletti 
d’obtenir  ; leur  patelinâge  leur  tient  lieu'  'dë 
mérite,  db  vertu  et  de  capacité. .^Lë  talent  d^ 
sé  faire  des  prosélytes,  des  prohëùrp*,  n’est' 
^Hte  en  ee  Ws.  Avèc  bûëlquéè  dîners  et  cia 


fîÈpîermonrîoîe,  ôîi  séduit,  bu  trompe  les  afïk- 
Blés  parasites  qui  sèntant  bienqulls  ne  peuvent 
rien  être  par  eux-mêmes  , sont  tout  disposés 
à proclamer  coût  qui  les  salarient  et  les  abreu« 
yent,  de  préférence  à un  homme  intègî^  qui 
se  tient  à F écart,  par  la  raison  qu’il  se  croiroit 
avili , deshonoré , s’il  sollicitoif  une  place  qull 
croit  qubn  doit  lui  offrir. 


• Pourquoi  les  opérations  vbnt-elles  si  lente- 
fcénf  et  si  mal  PTéhigmeiibstpas  difficile.  C’est 
que  les  employésTmé ‘sont  pas  à leurs  places» 
fc%èt  que  deüx  t}üi  dirigent,  devroiéntiêtre  dirU 
gës^  Cet  abus  douloureux  fera  toujours  le  itial- 
1iéur(ié  la  Ftahce.  Eutoutkutïbpfaysles  bommeé 
iéiït  ^{üs  lon|;4èîiîps  épmüv^  , aussi  sont-ils 
teméoup  nlüi'rîs  'trompés  et  cOnséqUèniment 
fhïâdx  ^érvls. 


, f ajoute  h Cette  réflexion  que  les  traîtres  et 
les  diUpidateurs  y sont  'mieux  observés  et  plus 
rigoureusement  punis , en  raison  que  les  peuples 
font  moins  confiants  et  moins  précipités  à pré-, 
poniser  cm  pérsonage  qiFik  n’orit  pas  profondé- 
inent  étudié.  Plus  prudents  que  nous-,  leur  dé- 
liance  içur  évite, dos  chagrins,  des  pertes  et 
des  remords  que  notre  incônséqdençe,  notre 
îégéreté  nous  préparent  tous  lbs‘ jours. 


( M > 

JéfômePéüon  fils  d;unprQCU.neur  dp 

.ville  capitale  delà  Beaupe^  teçu  delanatdt!^ 
tous  les  avantages.,  S.QU  père  homme  avide  et 
intéressé  jusqu:à  4 friponnerie  CQmme  j ont 
été  tous  les  homjnes  de,  sa  prolessipn  dans  1 an, 
cien' régime,  et  comme' le  sont  encore  ceiw, 
qui  leur  ont  succédé  squs  d’autrps  dénomina-r 
iioa,  (*)  ne  négligea  rien  ppnr  l’.édupation  dp 
«on  lils.  Il  ie  At  étudier  d’abord  et  passer  succps- 
sivement,  par  tmis,  tops  les  degrés  d’ instruction 
qui  achèvent  de  perfectionner  un  esprit  laborieux 
et  naturellement  intelligent:  A la  fin  de  se» 
études:,  Jérôme  Pélîôn  prit  le  parti  du  barreau 
et  Kcerça  avec  distinctian  la:prX)tession  d'avocat 
iCbàclres.  Lé  père  restreint-  aux  frauduleuses 

formes  de:.la  pratique  et  de' Ja  basse  chicane, 
voycât  avec  une  saliisfaotiou  mêlée  de  qûelqns 
^loup  propre  sÆ  de  .vanité  , sqn  fils  hommenter 
éloquemment  leiCiifàt , JesBarfoZ^les  Loiseau 
pt  tant  d’autres  Ipgist®*  renommés 

leé  cabinéi&des  jurji-mcnad***  ’ 

♦ ' ^ 1 ' 


«.ni  est  triste  et  domo«rei«  d’observer  que  dan» 
tous .ksws,que.<i™,’  ton*  testemp?,  k»» 
oui  ont  intetfMteté,  l?t  'o'*»  qut.,,t  ,es  i ? 

pD»l^uis  , dejfrippn?,  pt 

g «m^p  ^ ab^s  à cè  maJh^teux  0t. 


mais  embroui!lés,verbeux  et  aussi  méprisés  par- 
tout ailleurs  qu’en  effet  méprisables.  La  triste  ‘ 
science  que  notrè"jürispruaencé  à la  faveur 
de  laquelle  les  coqüins  astucieux  trouvent  des 
moyens  pour  ruiner  les  honnêtes  gens  , pour 
dépouiller  te  fôible  et  le  pauvre , pour  opprimer 
là  veuve  et  l’orphelin  ! Doctrine  funeste  au  genre 
humain  qui  a,  usurpé  l'empire  de  la  raison  et 
de  la  vérité,  Que  de  maux  tes  cavillations,  tes 
explications  obscures  in-intelligib!es  n’ont  pas 
faits  sur  la  terre! 

Le  père  Petion  qui  n’étoit  que  procureur 
regardoit  im  avocat  comme  un  homme  très- 
éclairé,  un  personnage  respectable  et  utile.  Il 
était  loin  de  se  douter  qu’un  avocat  réduit  à 
la  simple  connoissance , à la  seule  étude  des 
auteurs  juridiques,  est  un  être  stupide  et  borné, 
un  ennuyeux  babillard , un  acteur  insupportabley 
s’il  ne  répare  point  l’aridité  , la  sécheresse  de 
sa  profession  par  les  grâces  de  l’élocution , les 
fleurs  de  la  littérature,  la  connoissance  de  l’his- 
toire, .les  lumières  de  la  philosophie , l’énergie 
du  sentiment , un  heureux  concours  de  talens 
naturels  fortifiés  d’une  aimable  et  prolonde 
érudition.  Un  avocat  doit  être  rhéteur , logicien, 
poëte  coloriste,  et  sur-tout  un  orateur  doiît 
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d’üri  bel  organe,  d’aune  voîx  sonoré  et  d’une 
figure  majestueuse.  Il  ne  doit  pa^  courir  après 
les 'expressions,  les  inversions,  il  faut  pour  in- 
téresser qu’il  écrive  comme  Elie  de  Baumont^ 
et  qu’il  parle  comme  parloient  Cochin  et  Gerbitr. 
Sans  ces  attributs  précieux  et  rares,  il  ennuye, 
irassomme,'îl  endort,  et  nous  abuse  en  nous 
volant  . D’après  ce  tableau  qu’il  y a peu  de  bons 
avocats , et  que  c’est  à juste  titre  que  les  hommes 
de  sens  et  de  goût  les  méprisent. 

Mais  Pétion  sans  posséder  tous  ces  avantages 
n’étoit  pas  sans  mérite.  Il  parle  assez  bien , écrit 
passablement,  sent  vivement,  est  pénétrant  et 
délicat.  Il  n a rien  à regretter  pour  le  phisique; 
sa  taille,  sa  ligure,  sa  douceur,  son  urbanité 
préviennent  en  sa  faveur.  C’est  un  homme  ai- 
mable et  très-aimable.  Pourquoi  faut-il  qu’il  soit" 
pervers!  Je  souffre  en  le  bkmant , en  raccusanl^ 
j’aurois  beaucoup  de  plaisir  à le  louer, 

’ "A  Tintant  de  la  convocation  des  états-généraux 
les  Chartrains  jettèrent  les  yèux  sur  Pétion  et  * 
le  députèrent  pour  leur  représentant.  Ilsavoient 
oublié  les  écarts  de  sa  jeunesse , ses  friponne- 
ries dans  l’exercice  de  son  état,  ils  étoient  seu- 
lement frappés  de  sa  petite  éloquence,  et  en 
cette  considération  ils  le  préférèrent  a tous 
rivaux. 


V 


V 
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' Petîm  âmvé'a  Paris^  à f’assemblle  dies  étaté» 
generaux  qui  prit  bientôt  le  titre  d’assemblé# 
constituante  se  montra  fort  bien.  Il  servit,  aveOv 
cbaîeor  les  intérêts  du  peuple  , il  eombattil 
éloquemment  les  ci-devant  grands  seigneurs,) 
la  défunte  noblesse  et  le  clergé  ambitieux.  J\ 
affecta  une  populai  ité enchanteresse , plaida,  sans, 
cesse  contre  les  concussionnaires  sang-sues  d^ 
la  France.  Comme  il  étoit  sans  fortune,  et  qu’il 
B^en  avoit  point  à espérer  de  son  père  qui  vit 
encore , mais  qui  a sçu  divertir  le  fruit  de  ses 
rapines,  il  Iravallla  pour  s'en  procurer.  II  se 
|ettaà  corps  perdu  dans  le  parti  des  plébéiens  et 
se  rendît  redoutable  au  ci-devant  monarque  et 
à toute  la  cour.  En  coopérant  à la  confiscation 
des  biens  dü  clergé,  à l’expulsion  des  moines, 
des  évêques  et  des  prêtres  Insermentés  , il 
$e  fit  aimer  du  peuple  et  détester  des  ambitieux 
foitunés. 

: Pétion  fit  sa  fortune  par  un  chemin  tout  op^ 
posé^  à celui  qu'on  prend  ordinairement  pour 
«t’enrichir.  C’est  un  raffinement  de  jruse  et  de 
politique  de  sa  part.  I^es  autres  ont  cajole  les. 
matadors  opulents , en  leurs  faisant  bassement, 
b cour,  en  devenant  leurs  pensionnaires,  leurs 
gagistes , leurs  parasites.  Ce  rôle  dégradait 
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taüse,  ïeta*  attiré  souvent  des  moriîficaiîoot 

ét  des  humiliations,  mais  cette  sorte  d’aduU^- 

reurs  sont  euiras^s  et  n’ont  point  d’ame,  ils 

'sont  habitaés  à dévorer  les  alTronts , enfin  ils 

'écoutent , i{s  reçoivent  avec  complaisance  uné 

injure,  une  outrage  pour  un  écu.  Gette  rna- 

^nière  d’exis-tér  leur  devient  une  habitude,  ils 

«a  ' font  ‘ un-  état  Un  commerce, 

% 

Ce  principe  né  toit  point  celui  de  Pétlon^ 
i^üiest  né  sensible  et  glorieux.  Ce  législateur 
sentit  que  pour  s’engraisser  ^ans  ramper  il 
iknoit  qu’il  sü  fit  craindre  du  tyran  et' de  scs 
accolytes  dorés;  il  affecta  un  patriotisme  sé- 
'rieax,  il  p6rtâ  des  coups  violens  à tous  les 
ci-dev ans  fortunés,  qui  pour  faire  taire  leur 
.ennemi' neUtreyirênt  pas  d’àiitfe  moyen  que 
'de  lè  séduire  par  ^Tappà s ‘de  For.  'Pétion  se 
montra  d’abord  difficile  /résista  à la  séduction, 
*poùr  se  rendre  . cher  et  ‘tirer  un  parti 
'plus  avantageux  Hé  "sa  'trahison.  'Cétt'e  astiK^ 
lui  réussit  à mer'veille,  il  se  fit  compter  des^ 
sommes  .prodigieuses  ,11  puisa  dans  toutes  le? 
1:)bürses/eî  pour  toutè  recormoissancell  se'tut, 
'‘rie  monta  qûelrës  -rarérrient  à la  tfibüho , encore 
étblt-cè'peur'y  pforîô'ncêr'de'ces  rriotiôris  in;* 
^consdqueates , inexplicables,  sur  lesquelleVtous 
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Jes  partis  ne  peuvent;  rien  déterminer,  parcè 
qu’ils  ne  les  conçoivent  pas  , ou  qu’ils  peuvent 
s’en  faire  tous  une  application  favorable  et 
conforme  à leurs  opmions.  Par  la  ressource 
de  ce  dol,  quand  Pç/io/ï parla , il  parla  pour 
me  rien- dire • mais  il  sentoit  qui!  falîoit  qu’il 
rparla  pour  n@  pas  laisser  pénétrer  aux  patriotes 
qu’il  les  abandonnoit , et  pour  faire  croire  aux 
royalistes  qu  il  étoit  de  leur  parti. 


Çette  conduite  raisonnée  et  intéressée  est 
bien  celle  d’un  fourbe  qui  trompe  tout  le 
monde,  pour  voler  ^tout  le  monde  , et  con~ 
server  sa  réputation.  Pétiouy  fin  et  adroit,  se 
ménagea  dans  tous  les  esprits,  il  voyoit  les 
grands  qui  |e  combloient  d’accueils  et  de  bien- 
faits , il  étoit  leur  convive , leur  ami  ; il  étoit 
aimé,  applaudi  du  pauvre  peuple,  pour  lequel 
il  sembioit  s’apitoyer.  Ces  deux  classes  dif- 
férentes étoient  satisfaites , c’en  étoit  assez.  IJ 
étoit  en  outré  membre  des  clubs  patriotiques;, 
dont  il  étoit  rôbser.vateur  et  l’espion.  Les  pà“ 
îriotes,  qui  étoient  de  bonne  foi,  le  regardoient 
comme  leur  meilleur  amî , et  se^félicitoient  de 
le  posséder  sur  leur  bord.  Ilsme  se  doutoient 
de  ried,  Pëtîon  jouissoit  de  leur  pleine  con- 
îiaqce.  ' I ' 


^ ‘ A répoque 
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A 1 époque  ou  ai  juin  17^! , quand  ie  c»» 
devaht  despote  s évada  clandestinement  et  noc^» 
turneraent ^de  Paris,  avec  sa  famille,  et  fat 
arrêté  à Varennes,  Pétion  étbît  Tidole 
rassemblée  constituante  et  des  parisiens  ; aussi 
fut-il  par  une.  suite  de  la  confiance  qu’on  avoit 
en  lui,  et  de  la  prédilection  qu’on  lui  portoit, 
proclamé  un  des  deUK  députés  (♦)  envoyés  à 
Varennes  , pour  ramener  cè  roi  transfuge  et 
sa  famille.  On  s’imaginoit  qu’il  useroit  dans 
cette  commission  d’une  rigiaité  qui  auroit  été 
l’effet  de  la  flame  patriotique. 

. Pétion  et  son  collègue  firent  tout  le  cou- 
traire;  ils  auroient  bien  voulu  favoriser  les 
fuyards  dans  leur  évasion  ; mais  ne  le  pouvant, 
ils  firent  une  cour  galante  à M arie^Antoinette* 
Ils  étoient  dans  le  fond  du  cœur  ses  aman^ 
rivaux  ; son  imbécile , son  grossier  mari , à qui 
la  perverse  autrichienne  a tant  de  fois  fait 
éprouver  le  sort  de  Vulcain , ne  voyoit  rien , 
"îie  se  doutoit  de  rien  ; il  buvoit  et  dormoit 
pendant  le  tems  de  la  route.  Je  ne  fais  aucun 
reproche  aux  parisiens  et  à toute  la  France 
d’avoir  pris  le  change;  car.il  faudroit  que  je 


(il)  TAutre  député  . etoit  ce  petit  Bernave  égale* 
Inenî  traitre  à la  Patrie. 


paF  -me  l’àdiwssîâ-  à mtji.mêAe; 
^ai  été  tFqi^p4,;ç;ommê  tout-  3è  truwide  ; il  n’f 
^^ôit-que  les  dans  ,1e  liiyàtèi'e  qui  savoient 

te.'Cn  mpt.  î . 

, On  pressent  tien  que  la  coquette , que  la 
fine  Antoinette  eût  beaucoiÿp  d’avantage  à sûk- 
juguer  les  cœurs  et  les  esprits  de  ees  deux 
quelle  leur  promii'beaucoup,  pour  en 
ürer  des  protpesses  d’un  résultat'  différent. 
Çstte  ci-deyant  reine  de' France.,  , et  ensuite 
dés  Français  ‘ leur  tint  exactetpent  parole  ; elle 
leur  fit  de  superbes  cadeaux  et  leur  prodio-ua 
jîe'ft’on  et  Ifiafrnapè  ne  purent 
effectuer  leurs  pi*ome8ses  ils  étorent  observés 
de  si  près  que  la  chose  étoir  trop  dîffrcile.  Bar. 

««Ke,  impatient , étourdi  ,'Ue  pâf'cônserver  sorj 
masque  plus  long-tems,  il  tnontéa  'sa  figuré 
naturelle;  il  découvrit  ses  véritables  opinions* 
S’afficha  royaliste  avec  d’autant  pl.uS  de  pré’ 
cipitation,  que'libre  encore  de  tout  engagement 
l^trimorfial , les  frères  de  , seigneuS 

fortunes  et  cburtisans,  lui  promirent  de  lui  faire 
gpouser  leur  sœur  unique  , dé  qui’il  recevrdft 
fortune  au-dessus  de  sè‘s  prétkfions  ét  de 

espérances.  Mademoiselle  de  Zumat/i  étolt  ' 

jeune  et  jbffe  : que  de  raisons  piussantes  poujr 


(^) 

décider  > ùiiu^^aat;  afnbitiearf 
à ce  sujet  ces  deux  yers  dsiVmHàirig  : 

• r 

• . ï . fc'  • ''  L»  fortüfic’ rtiVàttîètiT  • ‘ 

' Sont  deux  aveugîea  nés  qui  gouteniertf  lè 

* fut  présenté  a ipademoiseite  3^ 
Lanjefh  \ par  sesVfrèré^;  il  en  fut;  rCÇu  corfim^ 
iSï  âmaiît'  prôtéi^yonf\)h  veut  faire  prqiïij^ 
teinent  son  mari.  La  béné^c^oÂ'  nuptiaté  ne 
|ard^  pas  i cipaeatef.  leijÿ^ 

Çes  deux  cœiiç%)  étplent<..pfe§;^s.  dp  j(>aér,of| 
sçuffrpiçnt  du  besoin  d’ain^.r 
'riche,,  et ;bo^oi’abîeinent  alliée  un  lïiéprjl 

outrageant.;vpaur^jle..peup;^^  W mfltrait^ 

mQtiops^,,ses,.discpai';^*Ce  u’etoit-plus^.ç^ 
fier  > ce  courageux  . vobgint  pouç  ^les  - 
^as  villes  et  des  campagnes,^^  cjui^fernip 
triote,  se  mesura  plusieurs  fois  con^g  Oi^afe^ 
aristoorate  forcené , et  avoit  terpiiné  se^4is^, 
eussions  oratoires  en-  se  battant  avœ  Kw.  Sar* 
nqiPe  avoit  embrassé  TenneTni  quUl  ayoit  blessé-,' 
fharmoniel^e  la  ^aix  , la  Conformité  d’opinions 
fes  avôient^ ri^nis' ; en  un  mot,  Éaniaçe ^ c\* 
devant  maire  de  Grenoble , n’avoit  pîu^  que 
Jee  senstisîiens-d^:  stefc  HOüvfelie -famille  y* il  'étoit 
Lqtriét/se%^tJ.cii;pllsé^  ît^ls:pius  legOFf 

' pkfô  inçonsécÿ^  q^  Cai^às  et  laS^hèMaur^ 
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^ 'tosi , et  pins:  attaché,  i $ei: 

pkisirs;  ir  s’ennuya  de  pérorer  en  faveur  de 
qu*il  aimoît,  en  sa  qualité  d’arw- 
iùcTUte  adepte.  II  s’étoit  attiré  la  juste  indi— 
0}iation  du  peuple  par  son  odieuse  perfidie, 
^ en  craignoît  la  vengeance^,  dans  cette  cir^ 
oonstance  il  disparu  pour  voler  dans  les  bras, 
db  sa  jeune  épouse. 

. Pétion  n’avoit  pas  K même  r^îe  à jouer;  il 
^it  lié,  il  avoit  femme  et  enfaris  ; il  usa  de 
jfoesse  et  voulut  toujours  plaire  aux  deux  partis.’ 
6*étoit  le  seul  moyen  pour  tirer  d’un  sac  deux 
moutures.  II  se  conserva  Tamitié  d’^/itoz- 
te^  peut-^être  même  son  amour,  et  captiva 
tîmedes  patriotes.  Lesgmnds  legratifîoient, 
îl  était  secrettemént  Vame  de  leur  conseil , de 
'Kurs  correspondances  ; il  àmusoit  le  peuple  en 
s’affichant  ^ son  ami  , son  protecteur.  Je  n’a^ 
jamais  été  la  dupe  des  politesses , de  raffabilité 
de  L^fayette , j’ai  toujours  démêlé  sur  sa  figure 
la  perversité  d’un  courtisan  ; Pétion  m’a 
trompé. 

^ Au  moment  que  l’assemblé  constituante  sp 
fépara,  pour  faire  place  à la  seconde  législature 
PéPlon  disparut  ; mais  il  ne  fut  point  oublié. 
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‘H  avoît  eu  le  talent  de  se  faire  aimer  sî 
râlement , qu’on  se  ressouvenoit  de  lui  ^ et 
qu’on  le  regrettoit.  Quelques  disgrâces.  Vraies 
au  imaginées,  dont  il  se  plaignit  publiquement 
dans  certaines  affiches,  enflammèrent  le  coeur 
des  parisiens  de  l’ardeur  de  le  venger,  1^ 
noir,  le  faux,  l’avide  Baillyi  étoit  forcé  de 
céder  les  rênes  de  munkipalîté.  Alo^^ 
ne  s’occupa  plus  que  du  désir  de  lui  donner 
Pétiàn  pour  successeur;  H fqt,  malgré  les 
intrigues  de  quelques  ambitieux,  proclame 
à grands  cris  maire^de  la  cajntale  4©  France  » 


gsnre. 

çncore,  et.I  aG^u^oi|pt  é^lpqÿpii:|pîe^^1t;  les  rnan^ 
]^aiiitives  des^^cltpyen^  1^^  pèrea, 

leurs  épousés , dis -je,  les  épousés  mêraa 
Kiassacréçîs  iai^lof^ient  à graD4$  ^C‘ris , ^cle  la^ 
ïîa^îop , entièrQ , uî^  juste,  veii^auce-^Dps  fa^ 
Siiîes  desoîeeaffî^i^di^  ^ailljetLaJfdy'etti^ 

r coalisés  c.OBtFa 

ex^ri^iqn^  Mais  l’as^ 
semblée  consiitpinte , avpiigle.  spr.  ' ces^. 
Hî^stres  , etoit  restée  sourde  ^ t(ÿj^tes  î^es  ini-- 
prcciitions  |d‘e^  .^j«risieps  ; Yiolent: 

|îPij^4é^espéré  ;.‘]e  règ^e  de  Baitlf 
et  de  Lafayeîte  avoit  duré  trop  lougrtems , et» 
les  avoit  mis  à portée  de  porter  des  coups  d’au- 
tant plus  inèin  m-felês,  qu'ils  â-voient  été  clan- 
destins, et  que  tes  aiiteurs  dé  nos  blossures* 
a^voient  trouvé  les  moyens  de  se  disculper , eC 
d’être,  meme  applaudis  et  protégés  par  la  légis- 
lature et  la  cour. 

Le  peuple,  parisien  ne  désiroit  que  le  renou- 
vellement de  ces  deux  Qfficjer&jndignes  de  leurs- 
gîdçps.  Dans  ces  çirconstatîce>' épineuses,,  Pé-i 
îion  comme  un  soleil  bienfaisant  après.! 

un  orage  affreux.  L’espéranee  renait  dans  tous» 
tes?  cœurs*  L amabilité  àQPétion  prévient,  tout 
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’^aÊcûeinr, 'le  pvcmîor  et  1« 
dernier  s’en  relournenf  ccmtens.  Il  ne  fai  soit 
aueinie  de  personne.  Il  donnoit  une 

audience  aHcçtupyse.aux:  plus  pauvres  comme 
;^ux  plus  fortunés.,  Il  se  déclaroit  ouverlcment 
|!4i)ai  des  ^culottes,  qui.,,  par  rêpresailie, 
l^imçicnt  .jSjt  l’exal^oient  jusqu’aux  nues. 

"dültVdn'vfeir'  qne^  Petion , se  conduisit 
Irès-popuîairernent  àans  sou  extérieur.  On  doit 
le ‘louer  d’avoir  ménagé  le  sang  du  peuple,  et 
3e  n’avdir  jamais  voulu  fatrè  usage  du  drapeau 
ïouge,  et’ promulguer  la  loi,  martiale.  Il  eut 
le  secret  dè  se  faire  chérir  et  respecter  au  point  ' 
qu’il  .alloit  seul  et  souvent  (Je  nuit  appaiser  des 
séditions  , de  querellés  populaires , il  lui  sufiisoit 
de  se  nionteer  pour  être  écouté,  obéi.  Il  parloit 
^vep  une  apuceur  enchanteresse,  il  persuadoit^ 
et  les  nféconténs  dociies  à scs  remontrances,  à 
ses  ordres  , ae  retiroient  paisiblement  en  lui 
raisantd.es  excuses,  et  lui  demandant  pardon. 

Telle  est  la  conduite,  tel  est  le  caractèré 
jdu  peuple  français , qu’il  révère  jusqu’à  l’ido- 
latrie  ceux  qu  il  a rendu  dépositaire  de  son 
autorité,  quand  il  croit  fermement  qu’ils  mé- 
ritent sa  ^Qîifi^ace.  Malheureusement  pour  lui 

\ 
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c’est  lifjc'il  la  donne  trop  vite  \ voiÜ  pemfquoi 
y est  si  souvent  trompd. 

Oîî  se  souvient  que  Pétion  jalousé  par  le 
partement  de  Paris  fut  suspendu  de  ses  fonc- 
tions municipales,  ainsi  que  Manuel  alors  prf> 
çureur  de  la  commune.  C’étoit  quelque  joui« 
avant  la  célébration  de  la  fêto  nationale  au 
cbâmp  de  Mars  le  14  juillet,: sous  les  yeux 
delà  seconde  législature.  Pétion  s’adressa  di- 
rectement a l’assemblée  nationale  pour  être  re- 
levé de  son  interdiction.  Les  législateui's  for- 
cèrent le  ci  - devan^  roi  à donner  sons  24 
heures  son  assentîmènt  ou  son  hnprobation  a 
cette  suspension.  Ce  monarque  Joujours  mal 
environné,  mal  conseillé,  applaudit  le  dépar- 
tement du  coup  qu  il  avoit  porté  âu  maire  de 
Paris,  et  vint  lui -même  à l’assemblé  nationale 
confirmer  la  supensîon  de  Pétion,  L’assemblée 
des  législateurs  suprêmes  n’eut  aucun  égard  a 
la  décision  du  monarque,  Pétion  fut  réintégré 
sur  le  champ,  reparut  le  même  soir  k la  ville,  à 
côté  de  son  père  et  de  ses  amis  qui  pleuroient 
de  joye  et  d’al tend rissem eut.  Le  département 
enrageoît,  Bourbon  Capet  jurolt,  mais  en  vain. 

L’assemblée  nationale  agit  trèsfsagenient  dans 

cette  circonstance.  Cétoit  le  I^demàîn  la  fête 
' ' annuelle 
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annuelle  de  la  révolution , û Manuel  «t  sur* 
tojt  Vction  n’avoient  point  été  réintégrés , la 
fête  r.’auroit  pas  eu  lion.  Les  députés  de  tous 
1(  s départeniens,  accourus  pour  se  joindre  aux 
parisiens,  auroient  sans  doute  signalé  leur 
niéconlentement.  Quelques  sections  de  Paris, 
avoient  déjà  crié , menacé  de  ne  point  se  rendre 
au  champ  de  Mars  sans  le  rappel  de  Pétîon 
qui  étoit  adoré,  il.seroit  arrivé  ce  j )urdà  des 
évènemens  funestes  qui  auroient  pu  occasionner 
une  subitte  contre-révolution  que  le  monarque 
Ot  ses  adhérents  désiroient , mais  que  la  pru- 
dence de  l’assemblée  nationale  sut  prévenir.  ^ 

De  ce  que  Louis  XVI  n’a  pas  a l’époque 
de  rinterdiction  de  Pc'/ion,  démontré  pour  lui 
une  protection  particulière,  il  n’en  faut  pas  con- 
clure qu’il  ne  l’aimoit  point,  il  étoit  son  cour, 
tîsan  secret  ; mais  la  circonstance  étoit  favorable 
pour  hâter  la  secousse  de  la  domination  du  peuple 
et  pour  reprendre  la  verge  du  despotisme  en 
profitant  de  nos  divisions  intestines , et  armant 
tous  les  bras  de  ses  protégés,  de  ses  amis  qui 

qui  formoientune  classe  très-nombreuse.  Pétion 

ji’en  resta  pas  moins  dans  les  bonnes  grâces  du 

tyran  qm  après  la  mémorable  affaire  du  lo  Août 

Ifpa , et  au  moment  d’êtee  transféré  de  U couc 
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dü  manège  au  temple , lui  empMnta  une  somirte 
€ônsidérable.  Pétion  la  lui  porta  généreusement 
et  osa  la  réclamer  ensuite  devant  la  convention 
nationale  qui  commit  une  grande  faute  en  la 
lui  faisant  payer  par  le  trésor  national,  c’est* 
à « dire  par  le  peuple. 

Après  que  la  royauté  fut  abolie,  que  sur 
ses  ruines  furent  jélé  les  fondemens  de  la  répu- 
blique, Pétion  qui  venoit  de  quitter  la  mairie., 
Pétion  qui  étoit  regreté  dans  cette  place  émi- 
nente , qui  y étoit  rappelle  par  tous  les  scrutins 
et  les  bâllotages,  malgré  ses  refus  prétextés 
qui  forcèrent  le  peuple  à se  choisir  un  autre 
citoyen  pour  maire.  Pétion  dis  - je  resta  toujour* 
lami  du  roi , de  la  reine,  et  de  leur  famille.  Il 
alloit  les  voir  étant  élu  député  à la  con- 
vention nationale  comme  quand  il  présidoit 
les  municipaux-  Il  continuoit  de  faire  sa  cour^ 
La  chronique  a publié  qu’il  étoit  à Marie  An^ 
toinetîe  quelque  chose  de  plus  que  son  confi-* 
dent.  J’en  sens  bien  la  possibilité , mais  pourrois-je 
l’asàurer  ? en  galaiiterie  on  peut  "très  - rarement 
affirmer , on  ne  peut  que  douter  et  conjecturer^ 
pour  rmifier  ua  fait,  il  faut  Favoir  ¥u,  et  en 
amour  les  acteurs  évitent  ti^s-soîgneusement 
lei  lim  appai^iices  et  lés  suites  (hU 
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seulement' prouvé  que  Pétîon  é«t  tôfnM  daffti 
les  filets  A* Antoinette  et  de  son  maii*,  qnili 
avoient  sédiut  son  esprit  sans  doute  par  de  magni- 
fiques promesses  qui  Font  encouragé  à les  serv^ 
au  point  de  se  compromettre. 

En  effet,  Pétion  malgré  tous  les  f*essbrtè 
de  sa  finesse,  commença  a se  de^^oiler  et  à 
se  pérdre  quand  il  fut  qaesti(>n  d’articuler  à 
haute  voiie  son  opinion  pour  le  jugement  du 
gros  Capet.  L’appel  nominal' a voit  été  décrété  ^ 
tous  les  députés  étoient  contraints  de  monter 
successivement  à la  tribune  et  de  prononcer  cla^ 
rement  leurs  arrêts. 


. M^muel  alors  secrétaire  du  pré.  ident  de  la 
.convention  , vouloît  comme  Pétion  sauver  le  roi 
de  riafania  du  supplice,  mais  il  s’y  étoît  pris 
trop  gauchement  en  déaat irait  les  opinions  et 
mulûpliait  trop  grossièrement,  les  vô'tans  .pouf 
la  réclusion  du  monarque  criminel,  cesjVoians 
.qui  a voient  opiné 'pour  la  mort,  reconnurent 
à la  simple  lecture  l’artifice  A^Manuel^  arlifice 
qui  causa  sa  disgrâce  et  qui  le  décida  à se  re- 
tirer spontanément  de  l’assemblée  nationale» 
sous  des  prétextes  au'^i  mauvais  que  ses  ruse;s 
avoieat.été  peu  réûfcjiies.  La-mine  étdt  :évpi^ 
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tie;  alor^  on  eut  recours  à un  second  appel 
nominal  c^ui  fut  plus  exact  et  plus  fidele. 

Pétion  par  un  autre  dol  bien  mieux  voilé, 
vota  pour  la  mort  de  Louis  XVI,  mais  soutint 
que  ce  n’étoit  point  a la  convention  de  juger 
Je  .monarque,  que  la  nation  entière  en  avoit 
le  droit , que  toutes  les  assemblées  primaires  du 
peuple  dévoient  être  convoquées  à cet  effet. 
Cette  ruse  étoit  adroite  et  profonde.  Comme 
tous  les  départ emen s,  toutes  les  municipalités 
ne  se  seroient  pas  trouvés  d’accord , que  beau- 
coup de  corporations  différentes  auroient  pu 
être  gagnées  par  la  pluie  d’or  qui  subjugua 
Danaé  y il  en  seroit  résulté  si  le  sentiment  de 
Pétion  eut  été  suivi  que  le  feu  de  la  guerre 
civile  auroit  embrasé  la  France  entière,  que 
les  provinces  se  seroient  divisées  ^ que  les 
puissances  étrangères  coalisées  contre  nous  au- 
roient profité  de  cette  désunion , que  non-seule- 
inent  le  tyran  eut  écbapé  à la  peine  qu’il  mé- 
ritoit  mais  qu’il  eut  remonté  glorieusement  sup 
le  trône,  et  que  cruellement  vindicatif,  ü auroit 
‘écrasé  sous  sa  massue  despotique  tous  les  ré- 
publicains Français,  que  la  génération  présente 
et  la  suivante  auroient  infailliblement  été  ex-? 
terminées , qu’on  auroit  supprimé  jusqu  aux  inots 
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de  république  égalité  de  liberté,  que  pour 
Oter  le' moindre  souvenir  de  notre  hcureiu-e 
révolution,  on  auroit  sappé  les  Ibiidemens  des 
obélisques,  des  monuments  qui  éterniseront  le 
souvenir  de  notre  courage  et  de  notre  luToiimc. 
Des  colonies  étrangères , seroient  arrivées  des 
quatre  coins  de  Tunivers  pour  peupler  ce  su- 
perbe sol  dont  les  enfans  légitimes  auroient  été 
anéantis  et  pulvérisés.  La  lumière  eut  fait  place 
aux  ténèbres,  adieu  aux  sciences,  aux  arts, 
aux  talcns,  l l’industrie.  Les  découvertes,  les 
travaux  de  vingt  siècles  eussent  été  perdus, 

, L’ignorance  auroit  régné  a cote  du  tyran  et 
de  ses  imbéciles  courtisans. 

Lorsque  je  rcfiéclii  au  plan  infernal  de  Pét Ion 
qui  en  auroit  été  victime  lui-meme,  et  que 
j’en  calcule  les  suites  affreuses,  j’en  frémis  d’hor- 
reur, tous  mes  sens  se  glacent,  ; • 

Oh!  que  ce  monstre  est  rusé,  dangereux  et 
barbare,  sous  l’apparence  des  attributs  les  plus 
précieux,  les  qualités  les  plus  aimables,  sous 
•les  dehors  de  sa  sensibinte , de  la  compassion, 
de  l’humanité , de  la  générosité , de  la  douceur 
et  de  la  bienfaisance.  Est -il  possible  que.  le 
crime  puisse  ainsi  se  parer  du  coloris  de  la  vertu  ? 
(. . dirai  r il  que  ses  intentions  ont  toujour* 
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pures,  que  je  défigure  son  portrait,  que  Jo 
lui  prête  des  forfaits  imaginaires?  Lecteur  ! s’il 
osoit  l’articuler , je  le  confondrois  à vos  yeux. 
Je  kii  demaoderois  pourquoi  il  ne  siégeoît  pas 
a cote  des  patriotes , des  répuiicains , pourquoi 
il  avoit  cessé  de  se  montrer  et  de  parler  dans 
les  assemblées  des  Jacobins.  Je  rinterpellerors 
de  me  dire  pourquoi  il  s’est  déclaré  le  chef, 
î orateur  et  I ami  des  scélérats  de  la  p/mne  contre 
nos  bieniaiteiirs  de  la  monfagne  y pourquoi  il 
etoiî  le  parasite  de  opulents  aristocrates , des 
persécuteurs^  du  peuple,  des  intriguants,  pour- 
quoi  il  etoit  le  protectenr  des  traîtres  qui  ont 
épuise  leur  imagination  pour  nous  encliainei^ 
et  nous  anéantir.  Je  le  sonimerols  de  me  dé- 
comment d idole  de  la  nation  Française 
en  est  devenu  l’horreur,  comment  il  est  par- 
venu a perdre  l’estime  de  ses  honorables  et 
vertueux  collègues  qu’il  a forcé  de  le  chasser , 
de  1 accuser,  de  le  resserrer,  de  le  poursuivre 
quand  il  a fai  clandestinement  pour  s’armer 
contre  sa  patrie,  et  je  finirois  par  lui  reprocher 
tous  les  crimes  qui  font  forcé  de  chercher» 
une  terre  étrangère  et  parmi  les  enne- 
oe  sa  patrie  un  a?iîe  qu’on  n’acorde 
jamais  volontier  à un  traître . qu’el  tristre 


( 5i  ) 

rôlle  pour  un  homme  qu’un  grand  peuple 
avoit  appelé  aux  fonctions  augustes  de  légis- 
lateur ! mais  en  quelque  coin  de  la  terre 
qu’il  puisse  se  réfugier  poura-l’il  se  déro- 
ber à sa  consience , que  poura-l’il  lui  répondre 
lorsqu’elle  lui  retracera  que  pour  pr‘x  de  ses 
forfaits  il  n’a  obtenu  que  l’exécration  d’une 
grande  nation  qui  à voué  sa  mémoire  à rin- 
fanie  réservée  à tous  ceux  qui  auront  le 
malheur  de  lui  ressembler. 


